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8fR GEORGES-E. CARTIER

coNPÉRENCZ DONNnge AU CLUB CAaTIz DI ogiaDE

Par Amédé»e E01TÀLE

Monsieur le président

Messieurs, *Je n'ai pas à m'occuper d'eux, ils ont
U eaieur, etpassé, et la nation canadienne-fran.
ville grecque demandait un çaise est aujourd'hiuünepuissance

j)u s upteoxu ue statue, et dans laConfédération. en 1,lui laisstait le choix du sujet: CUjerai pas d'eux, mais je vais e-diJe ne vous ferai pas un lutteur, sayer de vous faire la statuved'unreee compte assez. d'ath- homme qui a consacréson existenceet je prefére îa vertu à la au bien être de ses concitoyens, quifo .;je no ferai point un guerrier- a vécu pour eux, et qui Jusqu'a
emerte est commun à des miliers dernier soupir a travaillé à l'aran-d'homiimes qui tous lesj urs meurent dissement de sa patrie, Sir Geores.pour la trie; je ne ferai aucun de ienneos aneiens tyrans, je briserais plu- . lnoje prononcer ce m vétÔt leur imalge. Je pourrais re. nere avec plus d'à que danprésenter quelquun de vos dieux; cette salle du club Cartier est

maiti vous en ave z en foule dans vos l'égide.qui protège 'notre marche,temples, et Pour contempler la di- qui dirige nos pas dansl'étude deviuité, au défaut de laues, n'avez. sl'lvtoire de ·notre pays. · N'est-cevous pas les cieux ? A-ors le peuple pas lui qui nous dit à tout instantlinterrom -eStatuai re que feras- du jour, que pour être grand ci.tu donc ?-Ce qu'il y a jamais eu de toyen,- il faut aimerepus rare sur la terre : un hommeui comme il l'a aimee. Nte pasmeli-t pour-la vérité, et il fit Socrate lui qui chaque fois que nous franmourant., 
chiwsons le sieuil de cette sallenuseusieulst je npuisdire avec ce fait entendre ces mo a a

Pculpteur, je ne viens~ pas offrir~ et-sans dol. à 8mt:, oe rm
vos yeux la statue d'un tyran, nous Le 6 septembre 1814, naissait

aions remierp l m ert et vous seriez dans le village de Saint A ntoine, i-Jes premiers à m'interrompre Si j'a- tué sur les bords de la riviè-e Cham-Vuis le déplorale Courage de faire bly, celui qui est devenu l'une deic l'apoloie d'untyrdin. Non •!je nos plus belles gloires nationalese hfo asortirde leur tombeau Georges.E ien(e cartier.
les hot s r ui avaie t min Quelques-uns de ses biographes

POPulation casadiensnefrançaise a ont di-cuté a lignée; mais il me
dorment-là, ensevelis dne · e, il semble, messieurs, que pour nous,r me t p lc, ue se s d n l e mé- ce tte discussion est inutile, qu'il soitprispubliequileurs dlieu.u des descendants du célèbre na-



vigateur de Saint-Mâlo, que nous im tanément pour faire place aux san-

porte ; si c'était là son seul mérite, glantes journées de 37 et 38. Nos
je e trouverais pas, son nom dans èes luttaient alors

les pages do notre histoire contem.oligaique. (lui voulait o écraser
poraine I Non, sa vie a eté asez tout ce qui étaitLCanîdien-fî:ançais. s
belle, pour que nous ne soyions pas Ilsl)rotebtèreiit énergiquement, Une

obligé de luiehetcher, dans la huit voix éloquenie»e fit entendre dans
des temps, un pié iestal légué. Etlu parlement anglais, revendiquant
je suis persuadé que votre condes. our nos, comme elle revendijuait
cendance ira encore plus loin, et pour l'Irlande, justice et liberté.

que vous me- permettrez de laisser Mais tout fut'inutile ; ni les 92 réso-
dans l'ombre, son •enfance, sa jeu- lutions transmises en Angleterre, ni

resse, les p~rix de thèmes et de ver.leloquence d'O'Connel'ne lurent
sions, les lauriers qu'il a pu cueillir convaincrele cabinet anglais qu'Il

çà et là, pendant ses études. fasait fausse route.
A vinit - un - ans, il etait admis Le cri '« aux armes » s'éleva dans

membre du barrea.u. Il y avait alors nos campagnes, linsurrectionig-an-
moins d'avocats qu'a'jourd'hui ; ce- dissait. Ah1inessieur1, nous avons

pendant, l'cnçombrenent dans le ici devant nous, une heuie de per-
palais de Themis l'obligea à prendre'plexité'épouvantable, et bien des

plaec au troisième étage. C'était un'cours'dur-nt saignfer. Rezoutîr aux

peu élevé pour la clientèle, il dut armes, n'était ce pas igner notre

attendte la, pendant quelque temps, arrêt de mort 1 N'était -ce pas

mais ce ne fut pas long, soi énergie, piipantir à jamais nos libertés reli-

son ardeur pour le travail, son acti- gieuses et civiles? Bédard, Caron,

vité, le l>lacèrent bientôt au premier Parent, se -prononcèrent fortement

rang dans le barreau de MontréÀl. contre ce mouvement insurrection-
Le monde politique lui tendait auesi D èv
les bras. persister faire une lutte énergi-

Tout était alors iour ainsi dire à que, mais constittitionnelle, qué de-
créer, dais notre sphère s-ociafe; lit- prendre le, armes conti-e l'Angle-
téraire et scienîtifiqute ; il fallait des Lit.es r opinion fut partagéeet
hommes de science et de éourage, li souteneP:îr tout le clergé cnadjen
Providence les donna au Caa dont le atriotsme'a pas besoin

fiançais, et fit grandir une brillante d'être prouvé. Cette ferme attitude,

pleïide, immortalisée par Bédaîrd, enray;le mouvement iusurrection-
Papnea, IdoiinLafntanePa nel eI.ýsauva la situation ; les événe-

Papineau, Mlorin, Lafonitaine, P 1
rent, Taché et autres dont les noms ments qui suivirent cette date té-

sont gravés profotdémet sut- les norabie t'ont démontré.
pages de notre hi-toire. Duvernay Georges - Etienne Carier, avec
jetait les bases de la société Saint- l'entine e

.ean - Baptiste, et Cartier s'écriait titre de fu u 'i dévorait, se jeta

dans cette belle société nâtionale dan la'lutte. Nous le voyons sur

O mon pays! de la r ature. le clampde bataille de Saint-Deni, a
Maist1tanie:''enfantcééri Nelson, dont il est l'aide-de-Vraim uenfant pchéure :mp.Cargé dune mission im-Mais l'étrange - souvent parjure aP

En ton sein le trouble a nourri. portante auprès des patriotes de
Puissent tous tes enfants enfin sejoindre Saint-P ntoi ic, il l'exécute rapide-
Et valeureux voler a ton secours! !ecso
Carle ceaujour déjàcomme-ceà poindre - s de la
O Canada! mon pays! mes amours !

1 ~Privés d'armes et de munitions,
Le beau jour qui commençait à les patriotes ne peuvent resister

poindre, devait dieparaitre momen- longtemps aur troipes anglaises.

glntsjune d 7e 8 o

pèeAat'ae loscnte ergm
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l'encouragement que le cabinet La-
fon titi lie- Bald wi si devait donner aux
chemins de*fer. Ce dîpeoui-r4. res-n-
pli de f4its et. (le mtati8tiques - lui;tqe
oritrovtiir' chez son auteur, une étude
dejà Imifonde de Peconom ' ie I)oliui.
que. Danscette mèmc f4essio.n, il
1)i-é.s:enteà la chambre, la-requête
d'tinecomi).qLnie qui a-etigrogeait à
construire le chemin de fur du Saint-
Latirent à l'At lantique. Le voilà à
J'Suvre 0- bientôt il demandera J'acte
d'ïncoi-I)orutioii de la coin pagine d ' u
Grand-Tronc, et l'autorisalion (le le-
ter stic la Sztint-Latireist un 1)ontqui
doit faire do Montré-ail la-rrraijde mé.
tropole du coin inerce es
difli'cultý8, ser(igiv nottibi.-cii.-4e.q, les
Pl.",tlrés S'élèverofit contre lui' son

une oi-)Ieo..titiolà

taclo ne 1:)eut le vaincre. 1866,
fili,-Àtt'IL allu>ioli à toutes ses diffictil-
tés', il d'is-iit ditns un discouni I)roz
noncé à Montréal : '

Vous vous souvenez des p éjug 9
rej ,,é

qui eximtaient -contre l'entreprise de
lit -cons( I.Uction du polit Victoi.la.
C'était une digue qui alLait inonder
M ontrèzd ; c'était porter la coin-
nierce à Portland. * Mitie les préju-
*gés contre leai gi-andes mesures se
d«imsiiieiit bientôt; West une teom_
Pètu J)a-soi-rei-0. Il en *fÜL ain*-i j)our
le Gr:trid-Trýmc et le polit Victoria.
Ils osit'it.ondé Montréal... de I-)ri)o-
périté. Que é;erait Montreal sans le
Gi-and Trosie ? Il notis* a amené tout
le commerce.de, l'Ouest. Eh , bien 1
fai eu les prejii(réï contre illoi, ce nO
fut qu'une teml)éle pu&-agèt-e. s 51

Ce n*a pas éte là les bpuls preju-
gèî qn'il tut, eu à conibattr a comme
dépwé. A dette époque les luttes
étaientvives et l'ol)itàion publiquo
était en conflit sur bien des ques-
tion8. lies debats sur Ja reprémen-
tation b.t.4ét) stir la population, l'in-
demiiiLé aux viet.imem du 1837 38, la
sécularieation de4 réserveî du cler.
gé pi-ote-.itat)t et ['abolition de la te'
nure-8ei-rneuriétle* toutet3-ceï luttes
dans la parlement, reàteront profon-

Vainqueurs k'Saint-Denis, ils sue
combent à Saliit-Charl2m, à Saint-
Enistache, à Napierville, vÎctime-i de

k 
1 eur patrWimme, écraýè8 Par.lo nom-
bro. Mais leur sang n'a 'pas été
verrié en vai n pour la enuse de la li -
borté 1 1 ýja conduite valeureui( de
cette Poi née de bi-ave,-a, fit cdnnaî
tre à l'Angleterre ce que les Quna-
diens-français potivaient faire,'si elle

Î,4 persistait-à leur refuserjustice.
î Ilà'totiq.rïotis dejèter un voile sur

Cette pél-iode sanglante de notre hi..3-

;nire. Détournons nos 'regards de
incendie ' qui consume' de,3 pa

1 oisses entièrcs,ýes prisons qui regor
igent det3 prévenus politiques, do l'é.
chafatid qui e dresse pour l'immola.

ýî tion (le nobles exi.,;tet)ceý3. Scaltions
Î plutôt l'entrée de Geoil(res-Etienne

Ca!tier dans la vie politiquoý et billi.
vons-lo'pas à pas, m ISu% 1-0 du deve-
loppernAnt (le nom franchiqes const i-

-es et m unicip.ý-
tution elleq' judiciait

e coffité de Verchéres lui con.
fiai t, en 184.8p le mistidat de député.
La i-e.ç4l)oiis:tbilité min isýLériello nousà
avait été accoi-d-ýe et deux hommes
d'état t-ein.ti-qu.-ýibles, MM. Lafot)tai-
ineet Baldwin, présidaient aux des-
tinees de notre p«-iys.'G,--o'i-ges-Etien-

sous le drapeau
politique du Lafoutaine et -puisa, à
l'école de cd maiti-e>distingue, l'ha-

Z bileté. la-lartrcur de vuee, la fermeté,
marques distinctives de son c.si-ne
t*re, Il se met de suite à i'étudo
des questions les plus él)ineuses
comme-ree, vravau± Publi ê8, CheMill-S
de fer et navigation. Ce travail
aride n3 Peffi-aie pas -: il sait que
ses compatriotes ont. trop négligé,
à leur grand désav.int.-ge, ces ques.
tionm (Je la plus haute-utilité, et que.
c'est I)CI elles que 1 Bas-Okinada

Ê1 4_ obtiendra sa pýrt légitime d'influcti-
Ce.

Dès 1840 il prend part aux déý
bats parlementaires et protionce un.
Iremailquable di-scours en faveur de,
la réci proci té corr morcialo ontre
Canada et leâ-.Etatti-Unis, et.,sur
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démient greivées 'dans notre mé-
moire car elles forment les png,-s
lest;îplts éloqutetes de l'histoire de
cet% jours miéfinoi.aîbles.

Geore-Etieiiie Cartier donîna
toujours§ un ferme et loyal appubt.i
aux inisitères liîf'ninB tltlwie'

otlr-es riéi'ér-ée'î luii furent faite-s, (lu
portefeuille de &,lliciteur- Pietiýa1,
dans te dei-nier caibinet, maim il re-
fussa cuit honiticur, prefrant demeu.-
rer encore quelques uilees t;implo
soldlat dains la jhalaiige c )tierva
tn-ce et se Inepa er datvauit.aîge à r-
cîtelJîir lat sîtcsion pulitiqiie de
ces hommes illittre1s.

Le 27 Juin 1855, il devena-it l'un
des mcirew duit niiitéréMNa
Tuache. Sas jîreimies s toiivs fiîtrent

d àtti- Paléducation popuilaire, et
il uje-etîta deux 1 iîojots (de loi pour-
Tvoyait, entre autrost-s li>se-, ià la
creatioti d'fin cons-eil <Je l'inèsiruetioai
publique, à li fondationid'uni jouir-
mildudChlistruetiotipublique et ïa

'etahlimsssment d'ecoles normales.
En 1857, etait inaugruré, à Quebce,
l'ece Il tiormale-Liaval qui flourniz.
chaque annee des instituteuris a
.l'éducautin omliîe

Le ininistere Mc;Nab-Tatché ayant
été deliis8é par se-s iari.ans du
litut Cutinada li plaice à utne temu-
velle diisrto, dans laquelle,
M. Cartier t-em kça NI. Dittiinmotid
conitueo utn-eérl etéit
p"s une 1silmettru qu'il 'acceptait,
nlotre n'4yntèine judiciairteC téelamait
de- notuibrecu-eti et pr-ofontdes re
formes. Le B.i Canada ventait de
subir une t évoluition seociale et lé
guIe par* l'abolition de la tenutas set-

gîeuriale ; de luls, no., lois di.sise-
iitiées 'dams lj e dr-oit tomain, la Colt-
turne(de Paris, les- ordotli-ites dut
cotnseil tsujerieuret les tatu-pr*o
Vinciaux. fiaitt de la plisuia uitu
labyrintthe inîext ricabile.. IL. Car-
tier te mit cun;4uetînal'oeil
vne. La ,-odÎtiuùtioii dets lots, La dé
cemntral isatlion judiciair'e, Rirent le
vmse champ ou il poya une ener-

g e, une activité et un toot admi-
rables.

Sibtl proe or la codification des- P
lois du anaCtîda, ëoulevade nom- p
brensses oljetions. L'or) préten - C'
duit quoec'était tune enttreprise i m-
possitble,,vu les difl'ércncesi qui exta- In,
taictit dans la tenture deis ternes; il - c
fit dispasaitre cette olje-tion, en
dontnant les loim f-açaises aux Can- n

tisde U"Est, ce qui rendit la tenure.
des ter''45 unifot mes. le

A. caenux qui voulaient assimiler et ail
téutnir'oi'tiun Fseul code,: les lois desd
deux Provinces, il répundtk que-
'oit devrait d'abot-d ecommnmicer par

la cdcatutdes lois que le -B-- ec
Caniada udemandait imlié-ieusemet, a

et qauo pjis tair-illoti xiourr-ait assi- la
inilot- les lois des deux Piýovinces.
Ait 1 u cseiis 'est 01tt11 voyait d

devatit. lui, un brillamnt avenu- pour. beý
sai Proviitcu et qu'il entrevoyait le av
Jour ou le code civil -du Ba-Cn :a, de
devietidra la lioi de l'Amerique Bri-
tanntique dut Nord.

'etl3janivier 1865 que M. - tic
Catlieir> déposa sur- les bureaux (Io - t
la Chatmbre, lo projet de loi relatif à o
'adoption et à lat promilgatiorîdu

codo civil. tLc discours qu'il1l)nonon- Vv

çai dans cette occa.ioti, dénote utn te'

1 irofotnd jurimcotimulto et un homme g
poulitique auîx idees larges. Il fit. f"
l'bistoit-c exteriîe et interne dt dr-oit na
rraîîçais et démnonilra l'importanice I
tht code de lois qu'il so-imettiit au de
Pairlemnt. < Si le Cinada vcit gran-, cc
dir, dit-il. s'il veut conserver i-on in et
dividitalité et sa nationalité, rien ne vçe
serai plus ciptuble de i-éaliser- sesi es- on
pérîmces que l'autdoltioni d'un code tio
de lois. Le lieuiplut-omaiit fut granîd dé
surtout pan ses lois ;.se.4'coînquêtes . fc

solit t -sélpal-ecs,, soniotil même est
disjiaeiltm'ais- ses-loisg ont a,%uvétu à te,
bOit atiiéaiiitxsmeiiî, et il a imposé 4 n
sesï lois atux va-itiqutil. Le nom de o i
-Narj'o'éon -ema pltis clèbîo par lgs pr-
lIsj.- qu*il a éiab ies, que par les coni- pe
quêtes qu'il a faites'. Il fit obligé J'a- d
liandout ter son rôle dedumitititteurde tio
l'Eur-ope, mais son code eut reâtÂ i



- 7-

pu-ront être mieux connues, que
'étude et l'epplication n seroint

plus faciles, nos voisins dia Ilinut
Canada et des FIrvinîees du golfe
no's l'empr'untcront ; et il au:a son
influence dans la confedéatior si
elle a lici..».

Mes'ieurs, il y a tout un progrr m-
me politique d ms ces belies et pa
triotiques paroles à nous de ne pas
les oublier, et la Province deQt ebec
aura dans la confédération le poste
d'honneur que monsieur Cartier en-
trevoyait p ur elle.

Ap rès une longue discussion le
code civil fut adopté par le Parle
ment, et devint, le ]er août 1866,
la loi de la Province do Québec.

Le Ras-Canada grandissai t et se
développait, Fous l'influîence des li-
bertés constitutionnelles qui lui
avaient été accordées. Son commerce
devenait de plus en plus floris-
sant, la politique des-chemins de fer
decentrali' ait forcémen t la loinula-
tion, et à côte des métropoles s'é-
taient, formédset bâties des villes
où l'activité et le progrès avaient
créé des merveilles. Ces nouvelles
villes ne pouvaient demeurcr en tu-
telle sous le sceptre judiciaire des
grands centres, il leur fallait des
franchises municipales et des tribu-
naux.

Ici nous nous trouvons en présence
de deux problêmes sociaux qui ont
coûté aux ministres du Bas Canada
et notamment à M. Cartier, bien des
veilles et des heures d'etudes ; ils
ont donné à ces problêmes une molu-
tion qui a grandement contribué au
développement des rcssources de
notre Province.

a Le système municipal, dit l'au
teur du Canada.sous l'Union, a donf-
né plus de force et d'extension aux
libertés civiles. Il est le plus beau
privilége qu'on puisse conférer au
peuple, et a débarrassé la léaislature
de la nécessité de s'occuper des ques-
tions locales. Il a procuri au peu.
ple l'un des meilleurs moyens d'ap-

prendre comment se gouverner lui-
m4me et comment tirer partie des
in-titutions libiesdont on l'a favo-
r-e..

Qumant à lt décentraàlation judi-
ciaire, elle a été mee-ieurs, poussée
iusqu'à, ses dernières limites, et
îîujourd'hiii la justice à est la portée
du tout le monde.

- Lu prino-ipe de la décentralisa-
tion judiciaire reçut, dit l'auteur que
je viens de citer, l'approbation géné.
rale ; car l'augmentation de la po·

pulation et des affaires, nécessitait
alors un plus grand nombre de cours.
Cette œuvrîe exigea do M. Cartier,
un im mense travail pour la rédaction
des actes, l'organisation et la mise
en ol)ération du nouveau sy.tème.
Ih lui fallut une grande énergie pour
exécuter cette tâche et resister. aux
plaintes et aux réclaniatiqns de tou-
tes sortes. Cette ouvre et celle de
la coditication sont certainement un
des plus beaux titres que M. Cartier
s'est acquis à la reconnaissance de
ses concitoyens a

En 1857, M. Cartier était devenu
par la retrai-te de Sir Etienne Pus-
chal Taché de la vie publique, le
chef con-ervateur dans le Bas-Cana-
da. · Successeur des Lafontaine, des
Morin, des Taché, il fut leur égal
tinon leur supérieur, et jamais chef
de parti ne posséda plus que lui,.
l'attachement et le dévouement de
ses partisans, je devrais dire, de tout
lé peuple bas-canad ien, eàr il eut ste-
sa province un ascendant absolu.

De cette année date l'union intime
qui s'opéra entre M. Cartier et Sir
John A. Macdonald, et qui fut une
seconde al1ianceoLafon taine- Baldwia.
Ici..messieurs, j'arrive'à ce que j'ap-
pellerai, notre histoire contemporai-
ne, à nous membres du club Car-
tier. Les actes et les luttes politi-
ques de-cos deux hommes, se sônt
dér'oulés' sous nos yeux; nous ne
tom mes'pas seulement les defenseurs
et les'ad mirateurs de leur politique,
nous en sommes aussi les fils. sous
avons vu les derniers jours du
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Canada sousl'Union,et cette ère non-
velle qui s'est ouverte pour notre

pays, par l'acte de laConfedération et
qui a produit déjà parmi nous, des
fruits d'abondance, de grandeur, de
prospérité.

La ministère Macdonald-Cartier
fut 4très bien accueilli dans notre
Province, mais le Haut-Canada le
lissa en. minorité. Le fanatismo
prntesta.,t avait fait ti're là les
différences d'opinions poli tiques pour
les unir contre le catholicisme. M.
Georges Brown soulevait, dans cete
Province, les haines et les préjugés
de ses co-religionnaires, avec le pro-
gramme des écoles mixtes et de la
représentation lbâsée sur la popula-
tion ; c'était la lutte.dît Iaut-Cana-
da con tre nous, mais, ici, nous voyons
les armes de nos adversaires se re-
tourner contre eux. M. Macdonald
n'ayant pas obtenu dans sa provin-
ce tout l'appoint qui lui était néces-
saire, dut rechercher son appui'dans
la députation bas-canadienne et
compter avec M. Cartier. Cet ordre
de choses rendit plus fort les liens
d'alliance formés entre Messieur
Cartier et Macdonald et-fit de ce der-
nier un défenseur de nos droits et de
nos libertés contre l'esprit de domi-
nation du Haut-Canada.

La session fut des plus orageuses.
Sans cesse harcelé par M. Georges
Brown, qui commandait à la maj--
rité des deputés du Haut-Canada le
ministère MacJonald-Cartier, éprou-
va beauconp de difficultés à faire vo-
ter les différentes lois soumises au
Parlement. Un vote de non-con
fiance habilement proposé par l'op-
position, sur la question du siége du
gouvernement, fut, malgré la ferme
attitude des membres du ministère,
donné à une- majorité de, quatorze
voix. Plusieurs députés qui, l'année

precédente, avaient demandé que le
choix de la capitale fut- laissé à' la
Reine, désapprouvaient maintenant
sa décision. C'était vouloir guérir
un mal irréparable, dont ils étaient
les ante. 1

-Le minist0re donna sa démission
et Sir Ed mond Hcad demanda à M.
George Brown do former une nou-
velle administration.

Messieurst, noas voilà en présence
d'un ministère de vingt.- quatre
heures. Saluons-le, - . est
passe.

Le parti conservateur reprend les
rênes du pouvoir, après un intofé-
gne de deux jours, et le Bas'Canada,
préside maintenant aux destinées du

pays, dans la personne de M. Car-
tier-.

Le'dévoue*en t à la chose publi-
qub, les services rendus à la patrie,
vilaient à 'M. Cartier la positiòn so-
ciale la plus élevée qu'un Canadien
put ambitionner. Nous avons" ici,
un fait que malheureusement nous
oublions toujour-s dans la province
de Québec ; c'est que l'union de nos
hommtues politique donnerait à notre
province, le haut contrôle dans le
conseil de l'Etat~

Le ministère Cartier-Macdonald,
soumit.au parlement pendant cette
session, une série de résolutions, par
lesquelles, il proposait de construire
le chemin de fer Intercolonial et
d'entamer des négociations avec les
provinces maritimes, au sujet de
l'union fédérale de l'Amérique du
Nord. -

M. Cartier, voyait dans l'union
fédérale des provinces, le remède
qui pourrait seul. faire disparaître
les difficultés qui surgissaient entre
le Haut et le Bas-Canada. Ce projat
suscita une brillante polémique dans
la presse.; le Journal de Québec et le
'Courrier du Canada publièrent à ce
sujet, des écrits remarquables dus à
la plume de daux hommes qui ont
été l'honneur du journalisme québec-
quois.

Après la session de 1858, M. Car-
tier, accompagné de MM. Galt et
Rosa, se rendit en Angleterre, pour
traiter auprès du gouvernement im-
périal, la question de l'union des
provinces. Sa mission n'eut pas de
résultat satisfaisant ; les nrovinces
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maritimes semblaient hostilesi àune
union fédérale et mettaient des en-
traives aux, négocialitions. Il fallait

le concours do volonté des gouvcr-
nements provir ciaux pour foi mer
le pacte fédéral, c'étai4la base pre-
nière, elle. manquait our le mo.

in ent.
Pendant son séjour en An

gletere. M. Cnîtier eut l'honneur
d'être, au ehtieauî de Windsor,
l'hôte de la Rene, et la chronique
rous dit qu'il fit connaître dans les
salons du Pa'ai--, les gais charnsons
du Canada français. Le jeune ho.

me que'nou~s avons vnî sur le ehamp
de bataille, lutt:ant à la conquée de
notro liberté, après lavoir obtenue
de l'Açgleterre, devenait l1;ôtc de sa
souveraine.

La lutte devit donc se continueri
encore dans le Parlement, sur le
terra in de la relrésentatior, ques-
tion hérissée eimbaris our le mi-
nistère; A us>i, les sessiols de 1860
et 1861 furent en grande parie con
sacrees r repousser.le fanatisme du
Haut-Cainada c'est dire que les
passes d'armes oratoires, furent vi-
ves.

M. Cartier, nonobstant ces polé
miques brûlantes, travailla sans
eesse,à reidre plus parfait l'édifice de
nos lois. L'acte seigieurial de 1854
avait laissé subsister certains droits

seigneuriaux; il présenta-in rojetde
loi pour le racha t définitif de touts ces
droits et obtint ponr notre province
une allocation à cette fin de $2,000,-
000. Il irépura etrédigna lui ménie
l'acte des municipalités du Bas Ca
nada.

Notre système d'enregistrement
des droits réels reçut de nombreuses
et utiles modifications. Les statuts
du BasCanada furent réunis et re-
fondus sous forme de code. Il fallait,
pour conduire tous ces projets à
bonne fin nu milieu des luttes si
ardentes qui divisaient les deux pro.
vinces, il fallait, dis je, à leur an-
teur, une énergie et une activité in-

domptables. Le rachat des droits
seiriieurinux souleva contre mou-
sirur Cai-tier unîe tempête fr mida.

ble : les eiîneinis de notre province
essiiyèient de Fusciter pr cette
quîesti'n un mouvement populaire
dats lv Hlaiit Canada, pour renverser
le mirnistère Cartie--Maicdonald. A
les eitid-e, le Jaut-Canada était
pillé puar le 'Bas-Canada, c'était ni

plus ni moins qu'un brigandage or-
naiisé. CiI:þque lois que nos hommes

politiques revendiquent pour leur
inovince sa part légitime dans le

budget, le méme vent souffle l'orage
contre eux. '

M onsieur Cartier, fort do l'appui
que lui donnait la dépuîitatlioni bas-
eanadieitie, fut inlébinnlable et ob-
tiit justico pout s: pioviî'ce.

Les èlections génerales de 1861
furent fatvorables au ministère et lui
donnèrent une mijorite dans les
deux piovines. Cependant, le ciel
politique n'etait p:'s uns nuages, et
uun aveinir prchin réservait au mi-
ni>tèie une défaite qui aiena sa
demission. 1'agiation créée dans
le pays par l'affaire du Trent, et la
nîouvelle'loi de la milice Qu'il soumit
aux Cbambres lui fuient. fatales.

Les trois armées qui suivirent la
chute du ministèi'e Cartier-Macdo-
Iald, se passèrent en luttes stériles.
Ni les ebangements de ministères,
tantôt moderés, tantôt radicaux,
ni deux élections geiné-alez ne pu-
rent rétabl'ir l'harmonie. Pour
mettre un terme à cet état de ma-
laise qui menaçait de continuer in-
définineint et d'amener des com-
plications graves les chefs des
deux parties politiques se donnèrent
la main, et d'ennemis acharnés
qu'ils étaient auparavant s'unirent

par des concessions mutuelles, dans
un but commur, pour sauver le pays
et formèrent un ministère de coali-
tion. Le premier article du pro-
gramme du ministère Taché-Macdo-
nald-Brown, était : « Union fedé-
rale des provinces P. Ce sera l'ouvre



dominatrice du nouveau cabinet, et
toute son attention se portera sur
ce problème social.

Les provinces maritimes qui, eh
1858, avaient fait manquer, par leur
abstention, la mission des délégués
canadiens à Londres, acceptaient
maintenant l'idée d'une union fédé-
rale. Lours principaux hommes poli-
tiques, devaient se réunir en confé-
rence, à Charlottetown, pour étudier
cette grave question. Le gouverne-
ment canalien demanda la per-
mission d'envoyer des- délég'iés à
cette conj'éreuce, pour:y sOulmettre
un projet de confédération de toutes
les provinces, et fut favorablement
accueilli.

M. Cartier discuta longueinent
dans la conférence,, le projet de con-
fédération, et démoritra les nom-
breux avantages que les différentes
provinces de l'Amérique britanni-
que dii Nord retirerait d'une union
fédérale. Les conclusions prises par
la conférence furent: que l'union
fédérale des -provinces serait d'un
grand avantage et que l'on devait se
réunir dans une nouvelle conférence
qui se tiendrait à Québec, pour s'en-
tendre sur un projet organique de
confédération.

Le 10 octobre 1864 s'ouvrait, à
Québec une conférence à jamais cé-
lèbre dans nos annales politiques.
C'etait la réunion des hommes d'é.
tatdes provinces maritimes et des
membres - du gouvernement cana-
dien, pour ereuser et jeter les bases
d'une constitution destinée à former
un grand peuole.

La confèrence, après une très lon-
gue et minutieuse discussion, adop-
ta une serie de résolutionq, par les-
quelles, elle recommandait aux lé-
gislatures du Canada et des Pro-
vinces, un système de confédération,
qui empruntait beauconp aux régi.
mes politiquos de deux nations puis-
santes, l'Angleterre et les Etats
Unis.

La session de 1865 fut, pour ainsi
dire,. uniquement consacrée à'la dis-

eussion du proiet de la 'nouvelle
constitution. Las députés oublièreùt
tous les préjugés•de parti ou de sec.
tion, afin d'étudier avec .calme et
patriotismo, une question d'où. dé-
pendait l'avenir de.leur'pays.

M. Cartier prononça, le 7 février
1865, un discours qui est uh deaplui
brillants plaidoyers en faveur de
la Confédération, faits dans le parle.
ment.

Nous y trouvons.les idées larges
d'un homme d'Etat, ami de son
pays et defenseur des droits de aes
compatriotes.

Messieurs, je n'ai pas à vous dé.
montrer les avantages multiples qui
devaient résulter pour notre pro-
vince de l'union fédérale. Nous
sommes aujourd'hui, en présence
d'un fait accompli qui a réalisé- les
espérances des auteurs de la Con-
fédération.

L très-grande ma'orité de la
Chambre accepta le projet fédéral ;
ce fut un véritab.e triomphe pour le
gouvernement et le parti conserva-
teur.

Les gouvernements -du Canada et
des- provinces miritimes, envoyèrent
à, Londres en 1866, des délégués pour
obtenir du parlement 'impérial, la
sanction du pacte fédéral. MMI. John
A. Macdonald, Cartier, Brown et
Galt, furent les représentants da Ca-
riada à Londres.

Notre province devait courir là,
un immense danger, fruit de l'in-
trigue. M. Cartier, par des prodiges
de courage, d'énergie et d'activité,
sauva la situation. Permettez-moi,
messieurs, de vous lire à ce sujet, un
remarquable article, publié dans le
Constitutioniel, par son rédacteur, M.
Gérin, maintenant l'honorable con-
seiller législatif pour Kennébec, qui
a été un témoin oculaire des difil-
cultés qu'eût à vaincre notre repré-
tan.t à Londres.

« C'est durant les conférences de
Londres de 1866 et 1867 que celui
qui trace ces lignes a vu l'homraià
1'l'œ v eAt ,Ià llrrdA èn d% l'é-
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lévation de ses idées patriotiques, de
son patriotisme ardent, sincère dt
profond, ét de son activité incompa;
rable. La tâche était rude, à Lon-.
dres, pour Cartier. Ce n'est plus
dévoiler un seci-et que de dire que
dans les conférenc(es de Londlios
tous les délégus du Haut-Canada,
des provinces maritimes et avea eue
Galt, désiraient l'union législative et
voulaient que lord Carnarvon, alors
ministre des colonies, rédigeât en
conséquence le projet de loi qu'il
devait présenter au parlement. De-
vant un danger aussi imminent,
Cartier trouva.moyen de se multi-
plier. Il n'aurait jamais voulu qu'on
manquât ainsi de- paroles à ses comi-
patriotes à qui. l'on avait promis
l'autonomie provinciale ; il n'aurait
jamais voulu les livrer ainsi .pieds
et poings liés à là majorité bruta'e
d'une union législative. Devant les
instances des autres délégués, Car-
tier avait même déclaré qu'il avise-
rait le premier ministre, sir Nar-
cisse Belleau, de dissoudre le cabinet
plutôt que de se soumettre. Et alors
la confedération était manquée, et
tout était à recommencer, comme
en 1864.

& C'était une dure extrémité. Aussi
Cartier préféra-t il auparavant, es.
sayer de mettre dans' ses idées les
hcmmes influents de la Cour et du

parlement. Il trouva moyen d'être
invité, dans presque toutes les famil-
les aristocratiques. Tous les jours
il avait trois ou quatre invitations à
dîner, autant pour le déjeuner et un
peu plus pour la soirée.~ Il les ac.
ceptait toutes, se rendant dans cha
cune de ces maisons où il était invi-
té, faisait semblant de maiger, et
trouvait moyen de causer des deux
grandes questions qui le préoccu-
paient : la confédération et les droits
de la province de Québec dans cette
-confédération. Et par ce moyen, il
ne tarda pas à lasser la persistance
des autres délégués. C'est ainsi qu'il
fournit à lord Carnarvon les traités
et les capitulations qui assuraient

nos droits d'une maniére imprescrip-
tible, et le ministre des colonies
s'appuya sur ces documen te' histori-
anes 'pour justifier l'indépendance
des provinces.»

» Ceux qui ont accusé Cartier
d'avoir trahi sos compatriotes ont
commis une grande erreur et une
grande injustice. Il était an dessus
des préjugés qui naissent des diffé.
rences de race ou de religýion; mais
il n'aurait jamais toléré une injusti-
ce envers ses compatriotes. Jamais
caractère ne lut plus étranger aux
bassesses qui enfantent la trahison.,

Messieurs, laissons de côté ces ac-
cusations et ces accusateurs ; ils ont
passé, mais l'oeuvre de Cartier est
restée, et aujourd'héi nous voyons
un peuple reconnaissant lui dresser
des statues. Toujours, nors rencon-
.trerons çà et là, dans le chemin de la
vie, des hommes dont. la supirme
ambition est de rapetisser ce qui est
grand et de grandir ce qui est petit,
ça leur permet de no pas mourir
complètement dans l'oubli. Hier
encore, un journal de Montréal di-
sait:

«.Que ce qu'il y avait de bon en
M. Cartier était pour ainsi dire i.-
dépendant de sa volonté et de sa di-
rection. Il était laborieux par tem-
pérament. Il ne pouvait pa»s être
autre chose, l'eut-il essayé. On fait
un mérite.à certaines gens d'aimer
le travail,-et cela bien à tort. C'est
le plus souvent une nécessité de la
nature. Il leur serait aussi difficile
de flâner d'esprit ou de corps, qu'il
est dur pour un paresseux de .se
mettre au travail. . Monsieur Car-
tier était un hout de feu. Ce qu'il a
fait de bien découle de ce tempéra-
ment. •

Et ce journal qu'en France on ap-
pellerait prussien ajoutait :

« On l'admire encore chez cer-
tains conservateurs,' malgré ses oeu-
vres Il y a même un club politique
qui porte son nom. i

Ne vous récriez pas, messieurs,
nous avons-là un cas de monomanie...

r
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faare de 'temperament. Nous li-
sons dans la mythologie que- les

Harpies souillaient de leur toucher
immonde, ce qu'elles approchaient;
c'ost-là le rôle que ce journal s'est
donne.

Le premier juillet 1867, l'on.inau-
gurait dans le pays, la Confédéra-
tion. Ce fut partout des réjouis-
sances publiques. Ce qui aileurs*
n 'aurait pC s'opérer sans commotion
révolutionnaire, se faisait paisible-
ment chez nous. Lord Monsk, alors
gouverneur du Canada, choisit M.
John A. Macdonald pour son pre-x
mier7,ministre et celui ci s'adjoifr t
pour collègue son ami intime cet
autre lui-même, M. Cartier.«

Les élections générales donnèrent
au ministère une forte majorité, qui
lui mit de conduire, bonne fin,
l'œi <te la Confedération.

Er 1868, M. Ccrpier recevait de la'
reine Victoria le titre de baronnet,
en reconnaissanèe des nombreux ser-
vices qu'il avait rendus à son pays.
Vingt anné,es de luttes lui valaient
le sup>rêmpe hnneur conféré par la
Côuronne britannique aux hommes
d'étatVdes colonies. La devise de
soryblason fut formée de trois mots
qui sont l'apanage des grands coeurs
et des fortes natures,: r Franc et
sans ol.» -

- Sir Georges-Etienne (,artier' tra-
vailla avec une ardeur nouvelle au
développement des ressources et à
l'Agrandissement de la puissance du
Canada.,

Le ministère Macdonald Cartier-
voulait faire du Canada, un immense
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itoire, borné. per deux ocans,
nné de chemins de fe t de Ca-
X, et qui serait.dans 'aveair le
aine d'une grand ation, Mes.
rs, jetez maintemnt lesyeux sur
arte de 'votre pays et voyez:
l'oeuvro de ces deux hommes
at admi les est presque com-
eoament alisée.
r Go rge Etienne Cartier a va
ai ba et la Colombie anglaise
e dans les rangs de la confedd,

on ; il a entendu de sifflet,
lent de la locomotive, annonçant,

Montréal, l'airrivée de voya-
rs venant d'Halifax et il a ent, e-
cette metne locomotive se diri-
nt vers la Colombie anglaise.
s la -providence, qui tient dirns se
n la vie des grands comme celle
petits, du riche et du pauvre, ne
a p-es permis de contempler
vre totale, complète de la confé-

risé par la maladie, et plus en-

par -la defaite qu'il venait de
r dans son collége électoral, il
forcé d'aller demander à l'Eu.
et à la science de rétablir une

é chancelante. Tout fut inutilé,
20 mai 1873, nous perdions en

e plus fidèle, le plus énergique
plus dévoué défenseur de nos

ts.
essieurs, Sir Georges - Etienne
tier n'est pas tout entier au tom-
i. Ses actes -pl.tiques lui sur-
nt, son image est vivàce en
ceurs, et jamais notre patrie
bliera l'homme qui l'a fait
ade et prospère.
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